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On aboutit à la conclusion d’une fron-
tière défendue avec âpreté par ceux, trop 
peu nombreux, qui en avaient la charge. La 
majorité des crimes commis par les bandes 
venues de Chine n’était pas réprimée. Cete 
mission quelque peu illusoire dépendait de 
l’appui vital, primordial même quoique dif-
icilement quantiiable, des troupes auxi-
liaires. L’immédiateté de la répression était 
essentiellement exercée par les partisans 
(à 59 %), c’est donc d’autodéfense que l’on 
parle. La carence structurelle des efectifs, 
la polyvalence des chefs militaires dans les 
fonctions civiles et militaires contribuaient 
de cete incapacité structurelle.
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Par Jean Baie *
Comme l’on découvre assez peu de nou-
velles sources pour mieux connaître l’his-
toire ancienne de la haïlande, c’est à de 
nouvelles analyses des sources déjà connues 
que les historiens s’emploient depuis deux 
ou trois décennies. L’historien anglais Chris 
Baker, installé en haïlande depuis Œ979, et 
son épouse, Pasuk Phongpaichit (ผาࡡุก พ࠾ࡠ์
ไพ࠿ิตร), professeur d’économie (aujourd’hui 
à la retraite) de l’université Chulalongkorn 
de Bangkok, se sont lancés dans la tra-
duction en anglais de textes litéraires et 
juridiques thaïs fondamentaux. Ici, ils pro-
posent la traduction de deux des textes les 
plus souvent cités du Kotmai tra sam duang 
(Code des Trois Sceaux), un recueil des lois 
établi en 1805 sur ordre du premier roi de la 
dynastie Chakkri et qui reprenait des lois en 
cours sous la longue période d’Ayuthaya 
(Œ350-Œ767).
Je regrette personnellement que les 
auteurs n’aient pas donné en secondes réfé-
rences la version du Code des Trois Sceaux 
la plus répandue, celle de Khurusapha, que 
l’on trouve dans toutes les bibliothèques et 
que tous les chercheurs thaïs ou thaïsants 
ont à portée de main. C’est celle à laquelle 
se réfère, par exemple, Michael Vickery 
dans son article essentiel de Œ996 (Vickery 
Œ996 : Œ98).
Le Phra hammasat, le premier texte du 
Code des Trois Sceaux et peut-être le plus 
ancien même si sa datation fait l’objet de 
discussions, est un texte divisé en onze 
sections et long de 34 pages et demie (dans 
la version de la maison d’édition Khurusa-
pha [anonyme œ5Œ5 : 7-4Œ]) et Œ6 pages et 
demie dans sa traduction anglaise (p. 33-49). 
Il sert d’une part de table des matières à 
l’ensemble du Code des Trois Sceaux, mais 
surtout il ixe la bonne conduite pour le sou-
verain et les magistrats chargés de rendre 
la justice.
La Loi Palatine (Kot monthianban) est 
netement plus longue puisqu’elle occupe 
80 pages et demie dans la version de Khu-
rusapha (anonyme œ5Œ5 : 69-Œ59) et 56 pages 
dans la version traduite de cet ouvrage 
(p. 77-Œ33). Il y est question de hiérarchie et 
de préséance, de la sécurité du palais et de la 
famille royale, des audiences accordées par 
le souverain, du harem, de la conduite aten-
due de la part des serviteurs et des fonction-
naires du palais, dont les brahmanes, des 
activités quotidiennes du roi, des guerres, et 
surtout des diverses cérémonies auxquelles 
participe le roi. Baker et Pasuk insistent sur 
l’absence de développement concernant la 
délicate question de la succession (p. 66-68).
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La raison essentielle de l’ouvrage est la 
traduction en langue anglaise du hamma-
sat (ou Dharmasātra) et de la Loi du Palais 
ou Loi Palatine (Kot monthianban). Une 
traduction française du premier texte a été 
réalisée par hapanan Nipithakul pour une 
thèse soutenue à Toulouse en œ004, publiée 
en œ007 (Nipithakul œ007). Dans leur pré-
face, Chris Baker et Pasuk Phongpaichit 
signale avoir pu consulter la traduction 
française du hammasat réalisée par hapa-
nan dans le cadre de cete thèse, mais leur 
connaissance limitée de la langue française 
leur a sans doute rendu l’exploitation dif-
icile (p. xi) 1. Même s’il n’est pas question 
ici de comparer les deux traductions, il est 
intéressant de montrer les diférences, par 
exemple dans la in de la dernière phrase du 
hammasat (anonyme œ5Œ5 : 4Œ) :
[hey will be] able to decide cases for the 
populace within the territory of the realm, 
without encountering diiculties like stumps, 
thorns, and splinters, so that cases of dispute 
among crooked people of dishonest character are 
brought to a productive conclusion, removing the 
root of the dispute and sufering, and bringing 
about happiness and joy at all times. (Baker & 
Phongpaichit œ0Œ6 : 49.)
Le juge accomplira à ce titre sa mission de 
justice en faveur du peuple dans le royaume, 
ain que soient réprimés de grands embarras qui 
sont des querelles dues à des ignares au cœur 
scélérat (Duccarita) et, donc, ain que dure la 
sérénité dénuée de toute hostilité contentieuse, 
source de malheurs (Mūla-vivāda-dukkha) et, 
enin, pour que règne à perpétuité le bonheur 
si paisible car intarissable. (Nipithakul œ007 : 
Œœ3-Œœ4.)
Il faut reconnaître que la version anglaise 
est plus proche de la version originale, mais, 
Baker et Pasuk l’ont préparé pour qu’elle 
soit publiée et savaient donc qu’elle serait 
comparée à l’original thaï.
En ce qui concerne la Loi Palatine, il est 
également possible de comparer le style de 
Baker et Pasuk avec celui du grand historien 
américain David K. Wyat qui en traduisit 
un passage dans un article de Œ967, repris 
en Œ994 dans un recueil devenu classique 
(Wyat Œ994).
he Kings who present gold and silver 
lowers are from twenty cities : the royal 
city [note Œ3 : Nakhon luang, Angkor], 
Si Sattanakhanahut [note Œ4 : Lanchang, 
Luang Prabang], Chiang Mai, Tongu [note 
Œ5 signalant un doute sur l’identiication de 
cete ville], Chiang Krai [note Œ6 signalant 
un doute sur l’identiication de cete ville], 
Chiang Kran, Chiang Saen, Chiang Rung, 
Chiang Rai, Saen Wi (Hsenwi), Khemma-
rat [note Œ7 : Chiang Tung, Kengtung in the 
Shan States], Phrae, Nan, Taithong [note Œ8 : 
soit une ville mône, soit une ville du nord 
du Cambodge], Khotrabong [note Œ9 : ville 
laotienne dans la province de Khammouan], 
Reo Kaeo [note œ0 : une ville près de Cham-
passak ou les îles Ryukyu, mentionnées 
par erreur], these sixteen cities in the 
north ; to the south, Uyongtana [note œŒ : 
modern Johore], Malaka (Melaka, Malacca), 
Malayu [note œœ : Sumatra ou une ville près 
de Johore], Worawari [note œ3 : peut-être 
Worah Warih à Sumatra mais, de préfé-
rence, une région de la péninsule malaise], 
four cities, making a total of twenty cities 
ofering gold and silver lowers. (Baker & 
Phongpaichit œ0Œ6 : 78-79.)
Altogether, twenty towns (müang) send the gold 
and silver lowers to the King : Nakhòn Luang, Sri 
Satanakkhânahut, Chiang Mai, Tòn U, Chiang 
Krai, Chiang Saen, Chiang Rung, Chiang Rai, 
Hsenwi, Khemmarat, Phrae, Nan, Tai hòng, 
Khotrabòng, and Reo Kaeo, these sixteen in the 
north ; and, in the south, Ujong Tanah, Malacca, 
Malayu and Varavari four towns : altogether 
twenty towns which send the gold and silver 
lowers. (Wyat Œ994 : 84 ; Œ967 2 : œ8Œ.)
Outre un style plus soigné chez Baker et 
Pasuk, il faut surtout noter l’efort d’iden-
tiication des villes mentionnées, ce qui est 
loin d’être aisé. Il ne fait guère que doute 
que Wyatt, pionnier dans la traduction 
anglaise d’annales thaïes, aurait amélioré 
son texte si son objectif avait été une publi-
cation sous forme d’ouvrage.
Un professeur d’histoire de l’univer-
sité Silpakorn de Bangkok a soutenu une 
thèse de doctorat (disponible sur Internet) 
à l’université Chulalongkorn sur la Loi 
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Palatine et son intérêt pour la connais-
sance de la période allant d’Ayuthaya au 
premier règne de Bangkok (Poopongpan 
œ549). Chris Baker et Pasuk Phongpaichit 
mentionnent en bibliographie trois publica-
tions de cete historienne mais sans y faire 
beaucoup référence 3.
Comme dans d’autres de leurs publi-
cations les auteurs contestent la tradi-
tion ancienne qui insistait sur l’inluence 
indienne, notamment à travers les Môns. 
En citant principalement Robert Lingat et 
George Cœdès ils semblent rendre princi-
palement les chercheurs français respon-
sables de ce qu’ils estiment être une erreur. 
Ils évitent de mentionner uaritch Wales, 
Lawrence Palmer Briggs et d’autres cher-
cheurs anglophones reconnus. Il est vrai que 
Lingat a beaucoup écrit sur le droit indien 
et que Cœdès a intitulé son livre majeur Les 
États hindouisés d’Indochine et d’Indonésie 
dans lequel il consacre un chapitre entier 
à « l’hindouisation » (Cĕdès Œ964 : 35-7œ). 
Mais, Lingat n’a jamais sous-estimé l’impor-
tance des coutumes locales dans le règle-
ment des conlits (Fontaine œ005 : Œ30-Œ3Œ). 
Par ailleurs, la mention d’une origine mône 
du Thammasat est peut-être un ajout de 
l’époque de la révision, en 1805, et pourrait 
s’expliquer par l’origine majoritairement 
mône du souverain de l’époque.
Étant donné les diicultés de ces deux 
textes, puisqu’une partie du vocabulaire 
ne se trouve dans aucun dictionnaire ou 
avec des sens très diférents (sans insister 
sur les nombreux mots de la langue pâlie, 
que les auteurs choisissent souvent de ne 
pas traduire car faisant double emploi), 
le chercheur intéressé par l’histoire et le 
droit de la haïlande appréciera à sa juste 
valeur ces traductions, même s’il devra 
se référer aux textes originaux de langue 
thaïe si sa connaissance de la langue le 
lui permet. Mais ce livre s’adresse aussi 
aux spécialistes des droits birmans, môns, 
khmers, lao et même indiens qui – sans être 
capables de lire le thaï – souhaitent acqué-
rir des connaissances sur le droit siamois 
ancien. Car, dans les études sud-est asia-
tiques, le domaine du droit est un de ceux 
qui semblent se prêter le plus aux études 
comparatives. Et ici, il faudrait citer les tra-
vaux pionniers de Robert Lingat (1951, 1952, 
Œ955, œ005, etc.) et l’avant-propos d’Antoine 
Fontaine à la dernière de ces publications 
(Fontaine œ005).
Notes
Œ. hapanan Nipithakul (œ007) aurait sans doute 
dû donner en annexe de son livre sa traduc-
tion du hammasat, mais il en donne de nom-
breux extraits dans le corps du texte.
œ. Dans la version originale de Œ967 le système 
de transcription utilisé pour les noms des 
villes est diférent : ainsi Nakhon Luang est 
rendu en Nagara Hluaṅ.
3. Ils rendent son nom Woraphon Phuphong-
phan, selon la transcription pour les noms 
communs. Woraporn Poopongpan est la 
forme que l’on trouve dans le titre anglais de 
sa thèse.
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Par Jean Baie *
Ce livre qui couvre toute la période de 
l’histoire de la haïlande pendant laquelle 
la ville d’Ayuthaya fait igure de capitale 
(Œ35Œ-Œ767) est la première synthèse de type 
universitaire en langue occidentale sur le 
sujet. Il y a quelques années, on pouvait 
plutôt atendre un tel ouvrage de la part de 
chercheurs thaïlandais spécialisés depuis 
longtemps sur cete époque comme Nidhi 
Eoseewong (université de Chiang Mai), 
Charnvit Kasetsiri (université hammasat), 
Dhiravat Na Pombejra (université Chula-
longkorn), Winai Pongsripian (université 
Silpakorn) ou Sunait Chutintaranond (uni-
versité Chulalongkorn) 1. Les auteurs du 
présent ouvrage sont un couple mixte, un 
historien anglais et son épouse, une écono-
miste thaïlandaise, aujourd’hui très connue 
des spécialistes de la haïlande pour avoir 
publié quelques-uns des ouvrages et articles 
les plus importants sur ce pays depuis ces 
vingt-cinq dernières années.
Si le parcours de Pasuk Phongpaichit 
(ผาࡡุก พ࠾ࡠ์ไพ࠿ิตร) est bien connu 2, celui de 
son époux, Chris Baker, l’est moins. Dans 
leur premier ouvrage commun (Phongpai-
chit & Baker Œ995) il est seulement pré-
senté comme un « Business executive in 
Bangkok 3 ». Dans les livres suivants il 
est simplement identifié comme « une 
auteur free-lance » (œ000) ou « un auteur 
indépendant » (œ004). Dans leur première 
grande synthèse consacrée à l’histoire de 
la haïlande dans sa totalité (œ005), il est en 
revanche précisé que Chris Baker a enseigné 
« l’histoire de l’Asie » à l’université de Cam-
bridge 4. Et, lors d’un entretien publié sur 
Internet en septembre œ009, Chris explique 
notamment qu’il avait étudié le tamoul pour 
une thèse sur l’Inde, puis qu’il s’installa en 
haïlande en Œ979-Œ980 après son mariage 
avec Pasuk en Angleterre (Baker œ009). Ne 
pouvant obtenir un poste comme ensei-
gnant d’histoire à l’université, sans doute 
parce qu’il ne parlait pas encore le thaï, il 
travailla dans des agences de publicité, Lin-
tas hailand notamment, pendant Œ7 ans. 
En 1997, il cessa ce type d’activité pour se 
consacrer entièrement à l’apprentissage de 
la langue thaïe et à l’étude de la haïlande.
Il faut sans doute ajouter que, après un 
premier intérêt pour l’économie marqué par 
la publication d’un ouvrage expliquant la 
réussite de la haïlande, juste un an avant la 
crise de Œ997 5, dans la décennie 2000-2010, 
l’intérêt des deux auteurs pour la politique 6 
sembla d’abord l’emporter largement 7. Mais 
